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DE LA LIBERTÉ. 



JUILLET 1830. — FRANGE . 

(La scfne te passe à Saint-Cloud, dans la soirée du 29.) 
Un salon élégant. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

SAINT-JEAN, LAPIERRE. 

SAINT- JEAN 

Allons, Lapierre, nous sommes en retard , la compagnie 
Ta bientôt arriver.. . (Ils se mettent tous deux d ranger. ) 

LAPIERRS. 

Sais-tu pourquoi M. le chevalier Pattu donne bal aujour- 
d'hui ? 

SAWT-JEAN. 

Tu as donc oublié que c'est la fête de Mlle. Herminie de 
Beaulieu, sa pupille? le 29 juillet. 

LAPIBRBI. 

Tiens, c'est yrai.. . 

SAINT-JEAN. 

Et puis.. . les ordonnances ? 

LAPIERRE. 

Ah! oui, les ordonnances... 

SAINT-JEAN. 

Nous les tenons enfin , ces chères ordonnances! Mon bon 
ami Lapierre... sans elles, nous étions perdus.. . 

LAPIERRE. 

Je partage bien sincèrement ta joie. . . mais. . . ne pourrais- 
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ta pas me dire, au juste, ce que c'est qu'une ordonnance... 
tu me rendrais service, parole d'honneur, parce que, vois -tu , 
avec la politique , maintenant , on parvient à tout. . . et. . . 

SAWT-JEAit , d'un air capable. 
Je serai charmé , mon garçon, de te faire partager les lu- 
mières que ma longue habitude des salons, je veux dire des 

antichambres ministériels, m'a mis à même d'acquérir 

Ecoute. 

Air : Tout est contrebande. 

Vite une ordonnance, 
Elle vaut , crois-moi , 
Mieux qu'une loi ; 
Et c'est en France 
Un morceau de roi. 

Un noble baron 
A pour famille 
Deux fils, une femme , uue fille.. . 
Oh 1 l'excellente pacotille 
Sous un Bourbon. 
Sire , à moi de l'or ; 
Nommez la mère 
Dame d'honneur ; l'aîné vicaire ; 
Et colonel son petit frère 
Qni tette encor.... 

Vite, une ordonnance , etc. 

De Chai le à regret 
L'âme royale 
Jugeait à son pouvoir fatale 
Cette garde nationale 

Qui l'outrageait. 
Aussitôt, voila 
Qu'il dit : je pense 
Qu'ils ont tous trop d'indépendance; 
Il faut désarmer par prudence 
Ces gaillards-là... 

Vite, une ordounance , etc. 

Veut-on, par hazard , 
De notre armée 
Par le feu , le fer décimée , 
Chasser, malgré leur renommée, 
Soult ou Gérard ? - . 
Au sujet lovai 
Que w»n prince aime 



/ 
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Conférant un emploi suprême. 
Veut-on faire de Bonrmont même 
Un maréchal?... 

Vite, une ordonnance, 
Elle vaut , crois-moi , 
Mieux qu'une loi ; 
Et c'est en France 
Un morceau de roi. 

Voilà ce que c'est qu'une ordonnance.. . 

LAPIEBBB. 

C'est magnifique ï... 

SAINT-JEAN. 

C'est aux ordonnances que M. Ptttu doit sa fortune. 

LAP1BBRE. 

Vraiment? 

SAINT— JEAN. 

La première... , c'était en i8i5, il avait composé pour le 
retour du roi une chanson qui commençait ainsi : «Français, 
retournez vos cocardes ! • La première donc lui valut un bu- 
reau de tabac... La seconde, deux mois plus tard , un bureau 
de loterie... La troisième... oh! c'est différent, la troisième... 
pour le récompenser de son mémoire sur les mesures à pren- 
dre pour sauver la monarchie , on l'a nommé chevalier, con- 
seiller... on lui a donné des lettres-patentes de noblesse 

plus cent mille francs pour se constituer un majorât. 

LAPIEARE. 

Et le bureau de tabac... 

SAINT-JEAN. 

Il Ta gardé... 

LAPIEBBB. 

Et le bureau de loterie? 

SAIBT-JEAN. 

Il l'a gardé aussi. 

LA PI EB RE. 

C'est juste, des récompenses nationales !. .. 

SAINT-JEAN. 

Tu as lu son m r moire ! 

LAPIERBB. 

Oui... oui..., j'ai lu le titre... comme Mlle. Herminie , sa 
pupille, ^u'il gronde chaque jour, parce qu'elle n'est pas pi»* 
afancéeque moi...Etliens..je parierais qu'elle aimerait mieux 
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causer avec ce jeune médecin, M. Jacque» Perrin, qui l'a 
sauvée de sa dernière maladie. 

SAINT-JEAN. 

Laisse donc! un homme de rien ! qui n'a que du talent !.. 
un roturier. 

LAPIERRB. 

Un homme de rien... c'est possible..., mais il est gentil, 
l'homme de rien, et ma foi, naissance à part , ça ferait an 
joli mariage. 

SAIZIT-JBAN. 

Si M. le conseiller Pattu t'entendait t... il tedonneraitcent 
coups... de son parapluie, et je ne sais pas moi-même si je 
dois souffrir.. . 

LAPIERBB. 

Allons , allons, je me tais.., (Ici on entend le bruit sourd du 
canon) Eh bien! qu'est-ce que ce bruit-là ! Dieu me par- 
donne... c'est le canon ! 

SAINT-JBAN. 

Cet imbécille de peuple se sera peut-être Riche !... 

L API EURE. 

Il est mauTaic le peuple quand il se fûehe. 

saint- jean. 
Bah ! qu'est-ce qu'on lui demande ? 

LAPIERRt. 

C'est vrai au fait, qu'est-ee^u'on lui demande, au peu- 
ple ? .. 

8AINT-JB*N. 

De ne rien écrire , de ne rien dire et de ne rien faire... sans 
permission. 

LAFIERBB. 

Ah! tu conviendras, Saint-Jean , que c'est un peu dur. 

SAINT-JEAN. 

Oui... Je sais bien, mais enfin , c'est le peuple... . II n'est 
pas juste qu'on le traite comme s'il appartenait à la haute 
classe... Chacun son état.. . 

LAFIERRE. 

C'est sensible.. . Lcpeuplea tort, très-grand tort! 

SAINT- JEAN. 

Clurt! j'entends l'orchestre dans la galerie voisine , le m- 
lou ne va pas tarder à Être occupé. 
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lapiebbb , ouvrant la porté du fond. 
Justement.... La société se dirige de ce côté; M. le che- 
valier Pattu est à sa tête. . . ( Ils sortent. ) 

SCENE II. 

PATTU, HERMINIE, LE DUC, H MARQUIS, LE COMTE, 
LE BARON , DANSEURS, DANSEUSES. 

( Tous, excepté Pattu, et Hermine ont un bouquet de lis d la 

»• ) 



CHŒUR. 

Air : Pourquoi me réveiller ? 

Am is, c'est le signal , 
A Paris la danse 

Commence; 
Pour égayer le bal , 
Le toi va monter a cheval. 



PATTU. 

Oui , mes amis, félicite£-moi, tout va bien : j'ai va le roi... 

TOUS. 

Eh bien ! 

PATTU. 

Le coup d'éiat marche... Les rassemblemcfls continuent, 
le peuple a mordu à l'hameçon, et on le mitraille. 

tous. 

Et le roi ? 

PATTU, 

Le roi fait sa partie de wist. 

LB DUC 

Quel sang froid ! quel courage ! 

PATTU. 

J'étais-là quand un courrier, arrivé à la hâte de Paris, a 
présenté ses dépêches. . . On répond du succès, seulement les 
vivres deviennent très-rares, et la chaleur est excessive. .. 

TOUS. 

Et le roi? 

PATTU. 

Il a demandé une glace , dicté le menu de son dîner, or- 
donné une partie de chasse, et continué son jeu. .. 



v 

» - 
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LE COMTÉ. 

Quelle tête î... Ensuite? 

PATTC. 

Ensuite. . . 

BE&MINIB. 

En vérité, Messieurs, vous n'êtes guère galans. .. Ces da- 
mes, je pense, ne sont pas venues pour parler politique. 

PATTC. 

Messieurs, ma noble pupille parle d'or, nous oublions que 
c'est sa fête, et que nous avons des bouquets à lui présenter... 

( Tous les personnages de cette seine présentent leurs bouquets d 

Herminie. ) 

CHŒUR. 
touS) excepté Herminie et Pattu. 
Air du 3 e acte de Gillette : Stuvei tous votreroi 

Me voilà , me voilà , 
Au noble lit fidèle, 
Sûr qu'à Mademoiselle 
Cette fleur-là 
Plaira. 



Me» bons amis, votre zèle m'enchante. 
Vous connaissez les secrets de mon cœur. 

PATTC. 

C*e*t que vraiment cette fleur est charmante',; 
Par dessus tout moi j'aime sa blancheur. 
Dans cette féte oui tout marche à ma guise, 
Tout mes désirs sont accomplis ; 
Nommons-la la féte des lis, 
Et que la Gazette le dise. 

tous, reprennent. 
Me voilà, me voilà, etc. 

PATTC. 

Maintenant * Mcsseigneurs, ouvrons le bal. 

( Les danseurs donnent la main aux dames, et Corehestre joue le 
premier motif de l'air : Pourquoi me réveiller?) 
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SCÈNE III. 

Us Préoédbns, SAINT-JEAN , pub JACQUES PERRIN. 

MiM -jMK, il tient d la main une lettre et un bouquet 

tricolore. 
Pour Madame la comtesse 

HERMI31E. 

Pour moi. . . cette lettre et ce bouquet? {Elle les prend.) 

PATTU. 

Yoyons... mais... Dieu me pardonne.... en croirai-je mes 
yeux?.. . il est... il est... tricolore... 

fiEnmNiE, ouvrant la lettre avec impatience. 
Tricolore I.... [Elle lit la signature.) Jacques Perrin. 

PATTU. 

L'insolent... lisez donc. . . 

hermikie lisant. 

Mademoiselle, 
« Chargé de porter, de la part du peuple, des conditions au 
roi, je n'ai pas voulu me rendre à Saint-Cloud sans vous 
donner un gage de mon souvenir et de mes vœux. . . Si ma 
mission ne réussit j>as, vous recevrez bientôt mes derniers 
adieux, car j'ai résolu de me faire tuer pour la caus.* de la li- 
berté !••• 

PATTD. 

Il a osé écrire : pour la cause de la liberté! 

BERMiitis , d tous les personnages Je la scène qui l'enloiwent. 
De grûce... Messieurs, que rien ne trouble vos plaisir*. . . 
un extravagant. . . 

PATTU. 

Un fou !.... Qu'il vienne. . . et nous le recevrons. 

TOCS. 

Oui... qu'il vienne. 
[Jacques Perrin parait d la porte du fond. Il est vêtu d'une 
blouse dè chasse, un fusil d la main, et deux pistolets d la 
ceinture; une cocarde tricolore d son chapeau. Mouvement 
général parmi les seigneurs.) 

JACQUES. 
Air précédent. 

Me voilà , 

Oui déjà 
J'arrive pour vous plaire ; 
Frappez un téméraire... 
Me voilà, me voilà. 
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ii f mi nie, parlant. 
Monsieur Jacques Pcrrin ! 

PATTU. * 

Sortez, monsieur, sorte* A l'instant même. 

jacqves, reprenant l'air. 

Qui? moi sortir!... Mademoiselle, 

Excuse/, ma témérité ; 

Pour voua prou Ter mon amour et mon zèle, 

D'entrer ici j'ai pris la liberté... 

Mon attente n'est pas trompée, 

Et mon bouquet vous a plu, je le croi ; 

C'est pour cela que contre moi 

Ces messieurs ont tiré l'épée. 

Me voilà, 

Me voilà, 
Pourquoi tant de colère ? 
Frapper un téméraire... 

Me voilà , 

Me voilà. 

H EB MIN" IL. 

Quelle audace ! 

JACQUES. 

Mademoiselle, je vous avais promis de venir rous faire nies 
adieux, si la mission dont j'étais chargé ne réussissait pas . . 
Je tiens ma promesse. . . 

BERM1NIE. . 

Je vous en aurais volontiers dispensé. . . 

JACQUBS. 

Oui. . . mais moi qui vous aime. . . 

muni. 

Vous m'aimez t.... 

TOUS LES SEIGKEUBS. 

Il Paime ! 

J1CQUBS. 

El pourquoi pas ? toul comme un autre... 

PATTU. 

Où allions-nous mon Dieu, on allions-nous sans nos or- 
donnance»?.. 

JACQUES. 

Oh ! je sais bien que j'ai tort, je sais bien quelle distance 
existe entre Jacques Perrin et la noble comtesse Herminie de 
Beaulieu; je sais aussi que les préjugés de voire tuteur sont 
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.un obstacle à mes vœux. . . aux vûires même... mais ce secret 
qui serait resté toujours dans mon cœur, je sens maintenant 
que j'ai besoin de l'épancher... Je retourne à Paris. . . je tous 
vois peut-être pour la dernière fois... peut-être dans quelques 
heures je serai mort en combattant. 

herminie à part. 

Mort !.... 

JACQUES. 

Mail rappelez-vous bien, en ce cas, ces paroles que vous 
avez déjà souvent entendu sortir de ma bouche : la cause 
qn'on vous a fait embrasser est mauvaise... le a5 juillet l'a 
tuee, et vous-même bientôt vous ne tarderez pas à l'ab- 
jurer. 

H BRUINE. 

Jamais !.... 

JACQUES. 

Si fait!.... il y a dans votre âme plus de générosité que vous 
ne pensez... 

HERHIWIE. 

Dulout. 

JACQUES. 

Avant un an, vous crierez comme moi : vive la liberté.... 

PATTU. 

Ah I mon dieu... mais ces cris séditieux... il va nous com- 
promettre... 

HE ft MIME. 

Je suis d'une colère... 

tktrv. 

Et moi donc !.... • 

( Tous tes seigneurs font tut geste. ) 

JACQUES. 

Ne vous fâchez pas, messeigneurs, oe vous fâchez pas... 
je m'enrais. (Avec uns amertume croissante. ) Livrez-vous au 
plaisir; reprenez vos danses, vos chants pendatit qu'on mi- 
traille les citoyens à Paris... pendant que le sang français 
inonde nos places et nos rues... Courage ! mais du moin», si 
nos frères tombent, ils sont vengés ! A cet air qui anime vos 
nobles figures, je vois que vous ignorez ce qui se passe... 
vous vous croyez vainqueurs sans doute... et votre roi aussi 
se croit vainqueur... je viens d'essayer de lui ouvrir les yeux, 
je viens de lut porter des paroles de paix qu'il repousse ; et 
pourtant je ne lui ai pas menti, moi, messeigneurS; je lui ai 
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dit que ce soit- peut être , il n'y aurait plus de salut pour 

lui 

TOOS. 

Ah ! mon Dieu ! 

JACQUES. 

Toute la population de ^Paris est sous les armes ! fem- 
mes , vieillards , enfans se précipitent au-devant des 
bayonnettes de ses soldats. L'Hôtel-de-Ville c^t pris, on 
s'empare du Louvre, on attaque les Tuileries, ses statues sont 

brisées, les insignes royaux sont traînés dans la fange Je 

lui ai dit tout cela... il jouait au wist tandis que je lui parlais! • 

Air : 7"cn souviens-tu ? etc. 

Puisqu'il le veut, puisque «a main flétrie 
D'un vil ministre a signé le* projets, 
Qu'il parte donc, il n'a plus de patrie. 
Ce roi couvert du sang de ses sujets ! 
Qu'il aille encor sur la terre étrangère 
Des rois tyrans mendier les soldats ; 
II peut s'enfuir comme il s'enfuit naguère, 
Mais cette fois il ne reviendra pas !... 

(// sort t consternation générale. ) 

SCENE IV. 

Les Mêmes, hors J. PEHRIN. 

LE DUC. 

Eh bien I qu'est-ce qu'il dit donc?.. . 

PÀTTtJ. 

Il a le délire. 

HERMIKIE. 

Qui iamai* aurait pu croire que M. Jacques Pcniu ah f 
c'est affreux I... 

*attu , à Herminie. 
Tranchez le mot. .. c'est un libéral. 

HERMINIE. 

Je le hais de toute mon âme !. ... 

Pendant cette conversation chaque convive s'éclipse l'un après 
l'autre, Une reste que le Duc, le Marquis et lebaron y avec Pat tu 
et Herminie. 



» 
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PATTO. 

Tant mieux !. .. s'ils triomphaient, an ne vous appellerait 
plus madame la Comtesse... 

HEBM1K1E. 

Vraiment ? 

PATTU. 

On pillerait vos propriétés... 

BS1MIHIB. 

Est-il possible ?.. . 

pattu. 

*. ' On fermerait le théâtre de Madame!... 

HB1MIBI1. 

C'est à ce point!... 

PATTU. 

Et puis on tous forcerait de prendre pour époux un indi- 
vidu dans Je genre de II. J. Perrin... 

HEBM1KIE. 

Ah! par exemple.. . jamais... 

PATTU. 

Et.. . il faut bien vous le dire: tous les libéraux se permet- 
tent des voies de fait envers leurs femmes... 

DEBHttlIB. 

Ah ! PI, erreur ! 

le duc , à Pattu, de la fenêtre. 

Voilà tout un régiment de Suisses, en désordre et sans* 
armes, qui semble revenir de Paris... 

PAvn . 

Mes amis! c'est ici qu'il faut montrer du courage. 

LE DIC. 

Défendons la royauté*.. 

. . LE MAÏtQlUS. 

La morale... 

LE BARON. 

L'église... 

LE COMTE. 

Nos privilèges! • 

LE DCC. 

Allons a Paris. 

tous. 

Oui, allons à Paris. 



* 
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SGENE V. 

Les Mesks , SAINT-JEAN. }$aint>Jean j'approche du baron, 
te prend d p*rt et luCyarle d voix basse.) 
le b i k o >■ , bas au comte. 
On assure qu'une cinquantaine 4e Parisiens marche contre 
St-Cloud. 

le comte , au marquis. 
Ou a vu cinq cents Parisiens armés , qui marchent contre 
St-Cloud. 

LE M A ROC I S an due. 

On a tu cinq mille Parisiens armés jusqu'aux dents , quf 
marchent contre Saint-Cloud. 

leduc, d Pattu. 

On a tu cinquante mille Parisiens armés de fusils, qui mar- 
chent contre Saint-Cloud. 

pattu, ne trouvant plus d'interlocuteur, et s'adressait d la mu- 
raille. 

On a tu cinq cent mille Parisiens avec trente pièces de 
canon... 

heemifie, qui n'a pas pris part d ce dialogue. 
Qu'a vez-vous donc, Messieurs ? Quelle nouvelle?... 

pattu, hors de lui. 
On Ta meure St-Cloud à feu et à sang. 

UEHMIML. 

O ciel !... 

fATTl. 

Nous sommes perdus 1... 

LE DUC, 

Quel parti prendre?... 

TOUS. 

Que faire?... 

PATTU. 

Mes amis, une idée!... une bonne idée, .. une inspiration 
du ciel... 

TOUS. 

Quoi donc? Parlex? 

PITTU. 

Allons nous en. » 

T09ê. 

Oui, allons nous-eu. 

HEMM1ME. 

Maison donc ? 



Digitized by Google 



( i5 ) 



PATTU. 

N 'importe.. . Holu 1 Saint-Jean , Lapierre, accoure 7, accou- 
res tous. [Saint-Jean et Lapierre se présentent.) 1) ms cinq 
minutes, tous nos paquets et quatre chevaux à la berline. 

SAINT-JEAN. 

Voua partes ?... 

LAPIERRE. 

Mais. . . 

PATTD. 

Obéissez. ( Lapierre et Saint-Jean s'en vont en courant. Tout 
le monde a* grquppe autour de Pattui ) Mes atnis, la cause de la 

contre-révolution est entre nos mains Il s'agit ici de 

prendre une grande résolution D'abord nous quittons 

la France ventre-ù -terre... Nous demandons une audience à 
tous les princes de l'Europe. . .Mon mémoire dans une main , 
mon parapluie dans l'autre, .j'applanis tous les obstacles... 
Nous exposons nos raisons, nous pressons , nons prions ; ma 
noble pupille pleure s'il le faut. ..Les puissances étrangères 
sont attendries, elles marchent avec nous, la légitimité triom- 
phe... Madame la comtessu donne sa main a celui de vous 
qui a le mieux mérité du trône et de l'autel , et tous les cinq 
nous sommes ministres pour la plus grande gloire de la mo- 
rale et des révérends pères jésuites.. . 

TOUS. 

C'est cela. Bravo ! Partons. ( La domestiques traversent la 
scène en portant des paquets. ) 

PATTD. 

Air de M. DumoUei. 

Vite, vite, il est encor temps 
De conjurer le sort qui nous menace; 
Je t'implore, 6 grand saint Ignace! 
Veille toujours, veille sur tes enfans. 

Que notre règne en ces lieux recommence , 
Pour le pouvoir j'ai toujours eu du goût; 
Et puis après le bonheur de la Frauce... 
Je suis Français, mon pays avant tout. 

( Tous reprennent le refrain. ) 

CHOEVl. 

Vite, vite, il est encor temps 
De conjurer le sort qui nous menace; 
Je t'implore, 6 grand saint Ignace ! 
^ 'Veille toujours, veille sur tes eofan% , . .* 

(//* sortent.)' 



SEPTEMBRE 1830. — BELGIQUE. 

( Une auberge d quelque distance de Bruxelles , un estaminet snis 
une espèce de hangard; au fond, une grille d'entrée , mi t ra- 
ter* de laquelle on aperçoit ta grande route.) 



SCÈNE PREMIÈRE. 

FRÉDÉRICK , plusieurs Etcdiaîis. 
(Au lever du rideau, ils fument, et boitent de la bierre. ) 

Cuobur de Fernand-Cortei. 

Burons, voici le jour 
Amis, de notre délivrance; 
Entiu , comme la Iran ce, 
Notre Belgique aura son tour. 

FREDERICK 

Mes amis, juron* d'oublier nos maîtresses jusqu'à IVnti r 
accomplissement de nos projets. 

TOCS. 

Nous le jurons. 

FRÉDÉRICS. 

Notre nouveau camarade, Jacques Perrin, est maintenant 
à Bruxelles avec nos braves garçons tailleurs , pour savoir ce 

3ui s'y passe ; dans un instant nous allons le voir. . . , il nous, 
ira s'il est temps de prendre les armes pour l'affranchisse- 
ment de la Belgique. A table, jusqu'à son arrivée. 

tous. 

Oui , à table. 

FRÉDÉRICS.. 

Ce n'est pas la pluie qui l'arrêtera. 

( Ils s'asseient et bourrent leurs pipe». On toit arriver, dans le 
fond, Pattu et ses compagnons, leurs sacs de nuit sur l'épaule. 
Herminie est en habit d'homme.) 



i 
I 

i 
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SCÈNE II. 

Les Mêmbs, PATTU, LE DUC, LE MARQUIS, LE 
COMTE, LE BARON, HERMINIE. 

prédbrick, H levant. 
Seraieut-ce nos amis ? 

PATTU. 

Air : Au clair de la lune. 

Ah ! d'an sort si triste 
Qui n'aurait pitié î 
Monsieur l'aubergiste, 
Je suis tout mouillé... 
Ma loyale escorte 
N'a ni feu, ni lien... 
Ouvi ez-uous la porie 
Pour l'amour de Dieu. 

FfiÉnàfiicK. 

Messieurs 1 ce sont des Français!... 

CHOEOIl CBKÉBAL. 

N'a ni feu, ni lieu ; 
i Ouvrez-nous | îol , 0 
I Ouvrons-leur > l ÎOi L 

Pour l'amuur de Dieu. 

(Fréderick va leur ouvrir. ) 

PÀTTC. 

Vous voyez devant vous d'héroïques... et infortunées tic- 
limes... 

HEBMINIE , bas. 

Taisez-vous donc, mon tuteur..., vous ne savez pas 
qui vous parlez. 

pattc, Sas. 

C'est vrai, (haut) Nous sommes de pauvres voyageurs 
harassés, trempés, crottés jusqu'à l'échiné, comme il vous 
est facile de vous en apercevoir.. . Nous allions à Gand, ou à 
Coblentz; notre voiture s'est brisée à une demi-lieue de dis- 
tance , et pendant qu'on la réparc, nous nvoos pensé. . ... 

FlkbDÉBtCS.. 

Soyez les bien-venus... Avant de nous quitter, vous ne re- 

3 
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fuserez pas de» vider un pot de bierre avec nous... tous StcS 
Français?.. 

PATTl 1 . 

Bons Français... 

FREDERICK. 

Ces messieurs Tout deviné du premier coup... Touchez là, 
mon brave... nous aimons vos compatriotes... Au milieu de 
nous , messieurs... , oh ! le joli petit étudiant... 

(Pattu et ses compagnons s'asseient.) 

PATTTJ. 

Moi aussi j'ai un faible pour les Belges , pour les Hollan- 
dais, pour les Prussiens... 

FREDERICK. 

Heinl que dites-vous? 



riTTU. 



Et généralement , pour tous nos bons amis les alliés... Ils 
m'ont fait l'honneur de loger et.de se fournir de tout chez 
moi, lors de la dernière restauration... ( d Herminie qui lui 
parle d f oreille) Je te dis que tous les alliés sont pour laponne 
cause. 

FREDERICK. 

Les choses ont furieusement changé depuis ce temps-là !... 

PATTU. 

Oh! oui... 

FREDERICK. 

On ne s'attendait guères aux derniers événemens ! . . 

pattd. 

On ne s'y attendait pas du tout!... 

FREDERICK. 

Je crois que les puissances voient cela de très - mauvais 
œil. . . 

PATTT. 

Ecoutez donc, quand les peuples s'insurgent. . . 

FREDERICK. 

Les rois sont vexés. .. 

('.vin. 

Parce qu'alors !... 

FREDERICK. 

Les peuples mettent les rois à la porte. 

PATTU. 

Sans façon!... 
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FREDERICK. 

Eu trois jours ! 

PATTF. 

C'est arrivé! 

FREDERICK, i 

Grûces à vous!... 

pattu, a part. 

llcinl!!. .. 

MÉDétiCK , en riant. 
Vous nous avez donné l'exemple. . . ; on le suivra. . . 

( Ici tous tes compagnons de Pattuse lèvent et Sê rasseoient am- 

sitét. ) 

pattu , d part. 
On le suivra! juste ciel !! ... 

FREDERICK . en 

Vous serez contents de nous... nous sommes tout prêts!... 

PATTO. 

Ah !... 

FREDERICK. 

Et pensiet-vous que nous restassions indifférens au grand 
mouvement de la France ? pensiez-vous qu'une noble émula- 
tion ne s'emparât pas de nous à l'aspect des prodiges que vous 
veniez d'enfanter. . . Ah ! si vous aviez été témoins de notre 
enthousiasme, lorsque nous reçûmes les détails de votre 
glorieuse lutte ! Nous vous bénissions, nous vous nommions 
les sauveurs des peuples , les défenseurs de leurs droits !.*. 

Air : Aux temps heureux, etc. 
Je suis heureux l je tiens la main d'un brave ! 

PATIO. 

Fort obligé de votre compliment 

FREDERICK. 
Vous aimez mieux mourir que d'être esclave ! 

PATTU. 

Vous me jugez trop bien assurément... 

FBEDERICK. 

Je crois qu'au feu vous alliez comme un diable 
Ah I je vous vois d'ici ! 

1 pattu, d part. 

Foi de Pal tu , 
En vérité, ce jeune homme est capable 
De me prouver que je me suis battu. 
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Ici on entend d quelque distance ïatr du, refrain: Ah ! ça vlen- 
dra, etc. , qui sera chante d tu scène quatrième 

FRÉDÉBIK. 

Amis, entendei-vous P... Ce signal... ce sont nos arais.... 
TÎte... allons au devant d'eux I... (d Pattu et d ses compa- 
gnons.) Attendez, frères, nous vous les présenterons!... ( // 
donne une poignée de main très~s'tgnificative d Pattu. Tous les 
étude an s vont d la grille, Pattu et ses compagnons restent sur 
le devant de la scène. ) 

* 

CHOEUR DES ÈTUDIANS. 

Air de Fernand Cortex 

Marchons, voici le jour, 
Amis, de noire délivrance ; 
Bientôt, comme la France, 
Notre Belgique aura son tour. 

( Ils sortent. ) 

SCÈNE III. 

Les Mêmes, excepté irs Etubjars . 

pattu hors de lui. 
Miséricorde, mes amis! 

( Tous les compagnons de Pat tu t 'entourent. ) 

TOUS 

Qu'est-oe que c'est P 

PATTU. 

-Ces jeunes gens qui nous ont reçus avec un air si franc. . 
si ouvert... 

. TOUS. 

Eh bien ?... 

PATTU. 

Des enrbonari I... cl des garçons tailleur». 

tous. 

Des carbonari î... 

pattit. 

Il m'a fait un signe que je n'oublierai de ma vie. . . un 
signe abominable, affreux... j'ai répondu à ce signe par un 
autre semblable... si j'héâilais, uou* ûtious perdus. 
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Vous êtes donc aussi carbonaro , mon tuteur... 

Mm. 

Grâce au ciel!... Ce pauvre 11. Franchetl II arait bien rai- 
son de me dire que ça pourrait me servir dans l'occasion, . . 
mais, Dieu merci, nous en voilà débarassés;concerlons-nous, 
causons , et le plus bas possible. 

LE DUC. 

Jusqu'à présent notre expédition n'a pas été heureuse... 

PATTU. 

Nous commençons par la Saxe. 

LE DUC. 

Pauvre prince ! 

PATTU. 

Nous arrivons à Dresde. * 

LEDUC. 

Plus personne. 

PATTU. 

Enfin nous comptions sur le duché de Brunswick. 

LB DUC. 

Pauvre petit duc î il était che* une danseuse de l'Opéra... 

PATTU. 

Fous rebroussons chemin , et nous voilà dans les Pays- 
Bas. 

HEBMlW. 

Et Dieu sait comment et quand nous en sortirons... Tenez , 
mon tuteur, s'il faut vous l'avouer, je commence a Crue lasse 
de mes voyages. . . mille part nous ne rencontrons encore vc 
que vous nous avicx promis avec tant d'assurance, le triom- 
phe de la contre-révolution. . . et si je vois jusqu'à présent du 
courage, de l'énergie, de l'héroïsme... 

PATTU. 

Eh bien ! 

HEAMIME. 

Eh bien, c'est du coté de? peuples. 

PATTU. 

Hein ! comment! l'ai-je bien entendu? Du coté Qu'est- 
ce qu'elle a dit ?... 

LE DUC. 

fclle a dit. . . du côté des peuples... 

PATTU. 

Je vais lui répondre, écoulez, madame la comtesse di 
Beau lieu - . . ( 1/ tire son mémoire de sa poche.) 



( a» ) . 

PATTH. 

Je yais tous lire. . . 

tlBRMlNIE. 

Votre mémoire!... si cela tous est égal, j'aimerais mieux 
le lire moi-même. . . 

PATIT. 

Prenez donc. . . et lisez-le plutôt deux fois qu'une... 

rocs. 

Lisez... • '» 

PATTE . 

Nous nous retirons à l'écart pour ne pas vous distraire. ( II 
lui offre une chaise, elle s'assied machinalement. Ils se retirent 
tous au fond du théâtre en chantant d voix basse.) 

Chobur des Noce» de Gamachc. 

Messieurs, faisons silence 
Pendant qu'elle lira ; 
j Mon 1 , 

I Son I mémo,rc » J e Pense, 
Nous la ramènera. 

IIERMIMF.. 

Allons, puisqu'il le faut... lisons... le succès de la 
bo nne cause en dépend. . . 

PATTU. 

Ah! noHS allons Toir. 

hermi'mf. 

C'est singulier que je n'aie jamais pu tourner le troisième 
feuillet... elle est bien ennuyeuse quelquefois la bonne cause ! 
(Elle bâille) : Ah !... 

PATTT. 

Ça commeuce à lui faire de l'effet. 

BHW1U1. 

Ai h : Ah iahl ah J ah ! ah! etc. 

Ah, ah, ah , ah , ah , ah , ah , ah , ah I 
Quel poids je sens là ! 

Courage, 
Encore celte page ! 
Ali , ah , ah , ah , ah , ah , ah , ait , ah ! 
Quel poids je sens là ! 
Je crois que je bailli* déjà ! 

{Regardant le mémoire.) 



* 

Digitized by Google 



# 

I 



( ,3 ) 

Mais c'est en vain qu'il pérore, 

La France ne Ta pas lu, 

Car sous le joug absolu 

Elle dormirait encore... 
Ah, ah, ah, ah, ah, ah, ah, ah, ah ! 

Quel poids je sens là | 
Courage ! 

Encore cette page 1 
Ah, ah, ah, ah, ah, ah, ah, ah, ah ! 

Quel poids je sens là 1 
Je crois que je m'endors déjà. 

( ElU s'endort. Les quatre seigneurs baillent au fond du théâtre. 
On entend répéter dans la coulisse le chœur des ètudians : 
Amis, voici le jour, etc. ) 

FATTU. 

Qu'entends-je ! 0 ciel ! les roilà qui reviennent... Eh bien, 
en b,en, madame la comtesse, tous dormez.... Les voilà .' 
voilà les révolutionnaires! 

mum 

Comment ? 

PATTU. 

Allons, mes amis , imitez-moi, et chantez le plus fort nue 
vous pourrez. 1 4 

( Tous les cinq chantent d tue- tête. ) 

Marchons, voici le jour, 
Amis, de notre indépendance; 
Enfin, comme la France, 
Notre Belgique aura son tour. 

( Entrée des ètudians et des ouvriers tailleurs, au milieu desquels 
est Jacques Perrin, en costume d'étudiant. ) 

SCÈNE IV. 

Les Mêybs , JACQUES PERRIN, LES ÈTUDIANS LES 
GARÇONS TAILLEURS. 

JACQUES. 

Oui, mes amis, c'est-rooi ! Ecoutez. . . J'apporle de bonnes 
nouvelles. Le cri de liberté, poussé par la France, a retenli 
par toute l'Europe... Et la Belgique aussi la Belgique aura 
ses trois jours... Dans une heure peut-être vous nppercevret 
du haut de cette colline un fanal placé sur PHôtcl-dc-Villc de 
Biuxelles. Ce sera le signal. 
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paîtc, à part. 
Monsieur Jacques Pcrrin î 

HEHMIKIE. 

C'est fait de nous. 

JACQUES. 

Aussi, en route , nous chantions, ces braves gens et moi , 
la chanson des tailleurs qu'ils m'ont apprise, et que je sais pnr 

cœur 

KiK iAhlqu'çafaU d'bicn. 

Ah ça viendra , (ter ) 
Tout peuple fera 
Sa b'sogne eu famille; 

Ah ça viendra , (t*r) 

De fil ru aiguille, 

Oui,tont ira. 

Tailleurs , prenons doit mesures , 
Car avant peu faudra bien 
Rabattre aussi les coutures 
De plus d'un habit prussien. 

Ah ! ça viendra , etc. 

Par leurs promesses peu franches 
Cent fois trompés , nous rjurons , 
C'est une autre pair* de manches , 
Tailleurs , nous en découdrons. 

Ah 1 ça viendra, etc. 

Tes modes sont trop mauvaises , 
Mais nous te r'habillcrons , 
Belge, les coupes françaises 
Promettent de bons patrons. 

Ah ! ça viendra, (<«r ) 
Tout peuple fera 
Sa b'sogne en famille ; 

Eh! ça viendra , (fsr) 

De fil en aiguille, 

Oui , tout ira. 

CARL. 

Voyons, en attendant le moment d'agir, de la bierre et des 
pipes. 

■IftMUUB. 

Des pipes !.. . Ah mou Dieu ! 
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FREDERICK. 

Est-ce que vous n'auriez pas l'habitude de fumer ? 

PATTU. 

De fumer?... Pardon , pardon. . . nous ne faisons que cela . 

niwnm. 

Mais, mon tuteur, tous perdei l'esprit. 

patte, bas . v 
Fume , ma fille, fume pour la bonne cause. 

jacqves, apercevant M. Pattu. 
Que vois-je ? Monsieur P.. . Ah l Ah I Ah I ( // rit. S' appro- 
chant d* Herminie) Et vous aussi, mon petit gaillard? Cet habit 
vous sied a merveille. 

FREDERICK. 

Tu les connais ? 

JACQUES. 

Certainement. {A Herminie. ) Eh bien! avez-vous crié : vive 
la liberté! 

HERMINIE, bas. 

Moi plutôt ï. .. 

jacques, bas. 

Cela viendra. 

HERMINIE, bas. 

Jamais. 

FREDERICK. 

Je suis sûr qu'ils ont fait le coup de feu ensemble pendant 
les trois jours. 

JACQUES. 

Oui, certes. {A Pattu. ) Vous rappelez-vous quand nou* 
avons tenu tCte , sous le boulcvart, à un escadron de gen 
darmes ? 

PATTU. 

Oui, oui... je me le rappelle. 

JACQUES. 

Et au Louvre, donc?... Le premier entré, deux blessures 

mes amis.,. L'une au cœur, Vautre au ventre Souffrez 

vous encore de vos blessures? 

pattu, d part. 

Ah ! maudit révolutionnaire !.. . 

JACQUES PERRIN. 

Et le pupille, donc? Tu sais, Frédérick, ce jeune homme 
qu'on a traîneen triomphe sur la pièce de canon qu'il avait 
prise... Regarde, le voilà... (Il montre Herminie) 

4 
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nu ni' kick, transporté. 
Une accolade , frère; tues un brave; (// Cambrasse.) 

Jacques. 
Tu as raison et je veux aussi.. . 

tîF.it m i m i , bas. 
J'espère, Monsieur, que vous n'abu«erez pa<»? 

Jacques. 

Allons, allons, ne vous faites pas prier. 

HERMIlflE. 

C'est une indignité ! 

JACQUES. 

C'est le droit de la guerre. 

pattu, bas d Herminie. 
Laisse-toi faire, ma fille, pour la bonne cause.. . 

hermihie, d Jacques, qui Cambrasse. 
Je vous déteste. 

jacqces. bas. 

Et vous finirez par m'ai mer... {haut) Et d'abord, vous allez 
répéter avec nous , notre serment de fraternité. 

TOUS. 

Oui, oui, le serment de fraternité! 

pattu, levant d moitié ivre. 
Cette maudite bierre me monte à la tête ; avec ça que je ne 
suis pas accoutumé à la pipe... 

jacques , élevant son terre. . 
Camarades, frères et amis, jurez tous avec moi haine éter- 
nelle au despotisme; guerre a mort pour la liberté de laBelgique. 

FREDERICK. 

Je le jure. 

TOUS. 

Nous le jutons. 

Jacques, d Pattu. 
Eh bieo , vous ne jurez pas avec nous , mon digne cama- 
rade ? 

patu, ivre. 

Si fait, je. ..je m'unis à vous.. .Vive la liberté., vive le roi, 
vive monseigneur... vive le père Loriquet! î... 

FREDERICK. 

Damnation ! c'est un traître ! 

( Tout le monde se précpiu sur Pattu. ) 

BERM1H1E 

Mon tuteur! 
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JACQUES. (// se met entre Pat tu et les étudians. ) . , 
Un moment, mes amis! En vérité, vous seriexbien cour- 
roucés contre moi si je vous laissais fairel'Ce pauvre homme ! 
Dieu l'en préterve... Ecoutez-moi, et jetez-le a l'ea,y après 
si vous l'osez... Vous avez entendu parler , sans doute, d'un 
brave et digne absolutiste qui courait du soir au matin les rues 
de Paris, un mémoire dans sa poche et un parapluie àla main? 
( Ici Pattu regarde involontairement son mémoire , qui est dans 
sa poche, et son parapluie qu'il porte d la main.} 

TOUS LES hTUDIANS ET LES TAILLEURS. 

Ah! oui, monsieur Pattu. . . 

Jacques, d'un ton grave. 
Eh bien! messieurs, ce valeureux champion de la monar- 
chie , ce conseiller de coups d'état... il est devant vous 

prederic&j riant. 
Comment... c'est là... 

JACQUES. 

Monsieur Pattu !. . . 

FREDERICK. 

Vraiment ! 

Jacques montrant le bout du mémoire qui passe de la poche. 
Tenez... regardez plutôt... 

( Les étudians et les tailleurs rient aux éclots.) 

FREDERICK. 

Voyons donc un peu ce cher AL Pattu... Oh! n'ayez pas 
eur, monsieur Pattu... Est-il drôlement bâti, M. Pattu 1 
Ils entourent tous M. Pattu, lui frappent sur V épaule, lui 
donnent des poignées de mains ; Pattu s'efforce de rire.) 
Jacques, après avoir remonté ta seine. 
Amis, le signal 1 Aux armes ! 

TOUS. 

Nos fusils ! 

PATTU. 

Leurs fusils!... Est-ce que la Belgique aussi serait eu ré- 
volution ?... 

JACQUES. 

Oui , Monsieur Pattu, elle vous attendait. 

PATTU. 

Eh bien! par exemple, elle a marché plus vite que nous. 

JACQUES. 

Adieu, mademoiselle, je vais encore une fois affronter la 
mitraille du despotisme, et si je ne meurs pas aujourd'hui... 

HERMINE. 

Grand Dieu ! 
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JACQUES. 

Que du moins , je Irouve en tous une patriote ù notre pre- 
mière rencontre. 

P1TTU. 

Ma pupille! une patriote!.. 

JACQUES. 

Mes amis, en marche! mais quand nous nous serons bien 
battus, ne laissons à personne le droit de se tnêter de nos 
affaires... Pas de protocoles ! ( lU prennent tous leurs fusils,) 

JACQUES. 
Ai a : Garde à noue. 

Garde à nom (bis) 
Notre signal d'alarmes, 
Le voici... Vite aux armes... 
En avant, marchons tous, 
Marchons tous. 
F&ÉDÉR1CK. 
Parisiens, dans nos Ames, 
Versez nos nobles (lamines... 
Qu'on nous prenne pour vous, 
Kn avant, marchons tous. 



Marchons tqus, (Ils sorti nL) 

SCÈINE V. 

PATTU et ses Compagnohs, HERMIME , puis «se Fille 

d'àubbage. 

s 

QBBMIME. 

Quelle énergie! quel courage!., et c'est la liberté qui l'inspire! 

PATTU. 

La liberté ! qu'entends-je? et vous aussi, mad. la Comtesse! 

uee fille d'aubebce entrant et l'adressant d Pattu. 
Monsieur, votre chaise de poste est en état.. .votre postillon 
demande si vous coulinuex votre route du côté de Bruxelles. 

PATTU. 

Du tout, du tout, ce n'est pas mou chemin. 

Air précédent. 

Garde a nous (6is) 
Pour rosser leurs geudarmes. 
Ils ont tous pris les armes, 
En avant, marchons ton»; 
Garde à nous. 
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CHOBUB. 
Garde à nous 
PATTU, ouvrant son parapluie. 
Du temps bravons l'injure, 
Jusqu'à notre voiture, 
Cet abri nous rassure ; 
En avant., sauvons-nous. 

CHOEUR. 

Sauvons-nous. 

(Fausse sortie.) 



HEBM 


ikie, tes arrêtant. 


Où irons-nous? 






PATTU. 


C'est vrai, où irons-nous ? 


• 


LE DUC. 


En Prusse ? 






PATTU. 


Hélas ! 




• 


LE MABQUIS. 


En Autriche ? 


• 


1 


PATTU. 


.Hélas ! 






LB COMTE. 


En Russie ? 






PATTU. 


Hélas ! 


• 




LE BAHOI». 


Enfin ?... 






PATTU. 


Enfin , allons toujours. 


.. nous trouverons en route. 




TOUS. 


Oui , allons toujours. 




Aia : 


Bon voyage , M. D&motlct 



Vite , vite , il est encor teins 
De conjurer le sort qui nous menace ; 

Je t'implore, ô grand saint Ignace, 
Veille toujours , veille sur tes eufans. 
Hélas ! mon dieu ! guide-nous en voyage , 
Et montre-. i uns , dans ta toute bonté , 
Un coin d'Europe où l'on ait le courage 
De recevoir la légitimité. 
CLOEUB. 

Vile, vile, etc. 

(lis sortent.) 



AVRIL 1831 POLOGNE. 

l/n bivouac sous Us murs de Varsovie. Au fond, une éminence, 
sur la quelle deux ou trois Polonais sont posés au lever du ri- 
deau. Vers la fin de l'ouverture, on a entendu comme te bruit 
lointain d'une canonnade , d'abord très forte , puis s' éloignant 
sensiblement. La toile se lève. Tous les personnages écoutent 
attentivement. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

STANISLAS, LÉOPOLD, MICHEL, POLONAIS, FEMMES, 

VIEILLARDS, ENFANS. 

STANISLAS. 

Plus rien {...C'était encore ooe fausse alerte. Depuis quatre 
jours, sans cesse de nouvelles escarmouches, et pas encore la 
grande bataille! ( A Léopold qui est placé en observation sur la 
colline. ) Eh bien, ami, de ce côté ? Du côté de la France, tou- 
jours, toujours personne? 

LÉOPOLD. 

Non, personne. 

STAVISLAS. 

Mais, que se pasîe-t-il donc chez eux? Qoclte infortune as- 
sez grande peut leur faire oublier la nôtre ? Allons , ils ne 
viendront pas ! 

LÉOPOLD. 

Attendez... J'aperçois. .. 

TOCS. 

Quoi donc? 

LEOPOLD. 

A deux cents pas d'ici, ou agite le drapeau tricolore qui 
doit nous servir désignai. 



* 
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SATHlâLAS. 

Ah! j'en étais bien sûr... Des nouvelles de France! 

( Ils marchent tous vers ta colline. ) 

STAVISLAS. 

Air: Garde à nous. 

* j 

Taisons-nous, 

Taisons-nous .. 
Attendons en silence ! 
Une fausse espérance 
Peut nous abuser tous. . . 

CHOEcn. c 
Taisons-nous ! 

{On entend tirèr un coup de canon. ) 

STANISLAS. 

Mais le canon résonne, 
E je ne vois personne. .. 
Nous combattrons sans vous, 
Français 1... ah i yenger-nou». 



Non, plus de vaine espérance, 
Du moins, enfans de la France, 

Vengez-nous ! 
Nous combattrons sans vous... 

Vengez-nous! 

STANISLAS. 

Non, non, cette fois je ne nie trompe pas, un jeune homme, 
un officier français. 

LEOPOLD. 

Un Français!... Un seul! 

STAVISLAS. 

Enfin, nous alloiu savoir pourquoi nos anciens amis ne 
viennent pas a poire secours. 

SCÈNE II. 

Les Mêmes , JACQUES PERRIN , en costume de chirurgien 

français. 

STAitisLàs allant au devant de lui, et lui serrant la main. 
Réponds, es-tu seul? tes compatriotes te suivront-ils? 
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JACQUES. 

Non, on les retient!! 

STANISLAS. 

On les relient! 

JACQUES. 

Il leur est défendu de prendre les armes pour la Pologne ! 

STANISLAS. 

Défendu I... France de juillet , qu'es-tu donc devenue ? 

JACQUES. 

Et moi, sous cet uniforme de chirurgien, si tous saviez 
que d'obstacles il m'a fallu vaincre pour arriver jusqu'à vous. . 
Enfin , m'y voilà! . En dépit de la politique européenne,c'est 
un Français qui vient partager tous vo§ périls, qui vient vain- 
cre ou mourir avec vous. 

STANISLAS. 

Mon ami !.. . Mon frère!. 

JACQUES. 

Ah! que je plains tous ceux que l'on empêche de me sui. 
vre! Combien ils doivent souffrir !... Tenez, écouter, plutôt. 
( // leur montre un exemplaire du National ) 
tous. 

Un journal! 

Stanislas, lisant. 

« Pologne, Varsovie, Praga! c'est le cri général en France ! 
Sont-ils vainqueurs? Le bon droit est-il plus fort que le nom- 
bre? A la Bourse, au théâtre , dans les salons , on ne se ren- 
contre que pour s'interroger sur le sort de ces nobles amis..» 

STANISLAS 

Je le savais bien , moi , que les Français ne nous avaient 
pas oubliés! 

Jacques, lisant. 

» Hier on a chanté sur tous nos théâtres une cantate en 
l'honneur des héroïques défenseurs de Varsovie, et les ap- 
plaudissemens, les larmes du public ont témoigné de notre 
sympathie universelle pour la cause polonaise. » 

LÉOPOLD. 

Des larmes ! des applaudi ssemens î 

STANISLAS. 

Une cantate ! et rien de plus ! 

■icnEL. 

Pourtant, nous avons combattu sous leurs drapeaux. 
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LËOPOLD. 

J'ai été blessé à Marengo. 

MICHEL. 

Moi, à Champaubert. 

STANISLAS* 

Et moi Jonc,.. . mon père n'est-il pas mort pour leur cause 
en 1814? 

Ain de Turennc. 

À vingt-cinq an», il prit les armes 
Pour combattre leurs ennemis ; 
Moi, pour le suivre au milieu de* alarmas, 
J'étais trop jeune. Hélas! loin de son fils, 
Il succomba sous les murs de Paris. ' 

JACQUES. 
Et Yoilà donc notre reconnaissance ! 
Français, comment tous justiÇerez-vous ? 
STANISLAS. 

Le coq gaulois chante pour nous, . • 

Nous mourions pour l'aig'e de France»!. 

JACQUES. 

Ecoutez, mes amis , au nom du Ciel , écoutez... et ne nous 
accusez pas encore : « Le comité polonais s'organise sous la 
» présidence du général Lafayette. A la tribune , Odilon- Bar- 
» rot, Mauguin, le brave La inarque demandent aux ministres 
• des secours, une armée pour la Pologoe. » 

STANISLAS. 

Et les ministres , que répondent-ils? 

jacqobs, laissant tomber le journal. 
Les ministres!.. Ah ! je n'ai pas le courage de lire. 

stakislas, le ramassant et lisant : 
• Il est écrit lu-haut que ce peuple infortuné doit périr. » 

TOCS. 

Périr ! 

( Mouvement de consternation. ) 

STANISLAS. 

Non , mes amis , non , quoiqu'ils en disent, les Polonais ne 
périront pas... , et ce ministère qui présage aujourdhui notre 
mort, sera forcé lui-même d'applaudir à nos triomphes. 

Jacques 

Oui, je partage celle noble espérance, vous serez vain- 
queurs... Paris a donné le signal de la chute du despotisme... 
C'est a Varsovie que sera coinplctté notre ouvrage. 
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Air des Troii Couleur». 

'Français du nord, que la Sainte- Alliance 
Depuis quinze ans de vos droits dépouillait. 
Vous vous lot i, votre antique vaulancc 
S'éveille enfin au canon de juillet. 
• Imitez-nous, de vos belles provinces 
Chassez le Czar au nom des Jagellons ; 
C'est guerre à mort entre vous et vos princes, 
Car comme nous vous aviez vos Bourbons. 

Le Czar disait : Formez mon avant-garde, 

Asservi&seï vos frères du midi. 

"Vous avez dit : L'Europe uous regarde, 

Vengeons la France, et Poniatowski ; 

Ayons aussi notre triple journée , 

Nous braverons, Français, les premiers coups... 

Et l'avant-garde alors s'est retournée, 

En nous criant : Nous voila, viendrez-vous ? 

Deux seuls appuis restent donc à vos armes, 
La France, et Dieu, par vous pris à témoin. 
On vous répond avec de feintes larmes : 
- L'un est trop haut, l'autre, hélasi est trop loin... 
Quand sous leur aile un graud peuple s'abrite, 
Bientôt ce peuple a vengé ses affronts ; 
Dieu voit de haut, et les Fraçnais vont vîte. 
Attendez-nous... tôt ou tard, nous viendrons. 



Poar secourir votre noble indigence, 
Dans notre France est un grand citoyen : 
Quand il s'agit d'honneur, d'indépendance, 
Son or, son sang, il ne marchande rien. 
Nous avons mis notre obole à sa qnete, 
Un noble élan devait être imité... 
Courage, enfans, le nom de Lafayette 
Porte bonheur à votre liberté. 

Jacques, après la cantate, regardant dans la coulisse à gauche : 
Mais que vois- je? mes yeux ne m'abusent-iU pns? par-la... 
Apprenez-moi... 

Quoi ! vous la connaissez 1... 

JACQUES. 

Cette jeune femme... 

STAR1SLAS. 

C'est nue de vos compatriotes. 
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JACQUES. 

Achevez. 

STANISLAS. 

Qui est venue depuis plusieurs jours offrir ses biens et ses 
secours pour les blessés polonais. 

JACQUES. 

Est-il possible ?.. Ah! je cours à sa rencontre! 

(Il sort.) 

scène ni. 

Les Mêmes , excepté JACQUES. 

STANISLAS. 

Et -nous , compagnons. .. tenons-nous toujours sur le qui- 
vive... Maintenant, peut-être , nos frères combatteotà quel- 
que dislance... D'un instant à l'autre.. . les Russes peuvent 
attaquer le poste que nous occupons... Soyons prêts Mes bien 
recevoir. * . 

Air Espagnol. 

P lus de tyrannie î - 
Pologne chéri* ! 
Nous te défendrons , 
"Ou nous périrons. 

CHOEUR. 
Pins de tyrannie , etc. 

STANISLAS. 
Loin de nous lâches alarmes , 
i Vite , armons-nous 

Tous , 

Feuimes,cnfans,etnous aussi prenons les armes, 

CHOEUB. 
Loin de nous lâches alarmes, etc. 

STANISLAS. 

Aujourd'hui , la mort 
Est un noble sort. 
Trépas glorieux, 
Tu conduis aux cieu . 

CHOEUB. 

Aujourd'hui la mort , etc. 

{lis sortent. Jacques Perfin rentre en seine avec Herminîe... ) 
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SCÈNE IV. 

JACQUES PERRIN , FIERHINIE, en costume polonais, avec 

une ceint urs tricolore. 

JACQUES. 

Eh quoi ! c'est tous , Ilerminie? 

BEBUI1UE. 

Moi-môme! revenue de toutes mes erreurs. ..de tous mes 
meiens préjugés... Non, je ne suis plus cette noble comtesse, 
*i fière de ses titres et de sa naissance... Je suis une .Fran- 
çaise... une patriote,!.. . Ah! vouaavicx bien raison : il ne Cil- 
lait pas un an pour me faire crier avec vous Vive la 

Liberté 1 

JACQL'ES. r 

Cbere H. i mini' ! Mais comment se fait-il ? Votre tu- 
teur 

BEBMÉSIB. 

Hélas!... toujours le même..., et pourtant, je ne dois pas 
trop l'accuser... C'est à lui, monsieur, que je dois ma con- 
version. 

jacqi es. 

A lut ! • 

murai*. 

Ou du moins, à >on méluoire, car j*ai eu le courage de le 
lire jusqu'à la tin. 

JACQUES» 

Eh bien ? 

ilEKMIM F . . 

Eh bien ! de ce moment j'ai partagé votre haine pour 
le despotisme... De t e moment j'ai fait des tcbux pour l'affran- 
chissement des peuples . mais ce n'était pas assez... En Au- 
triche où s'était réfugié mon tuteur, on avait répandu le 
bruit d'une défaite des Polonais de l'incendie de Praga , et 
moi je pleurais sur le sort'dc; tant de braves.. . (Jr.lce an ciel, 
je venais d'atteindre IMçe de ma majorité, je réalisai les dé- 
bris de ma fortune, et je partis/Depuis le. 29 juillet de l'année 
dernière , on m'avait habituée à cette vie aventureuse , à un 
changement continuel de noms; de langage et de costumes.. . 
Ce talent que j'avais acquis . je l'employai pour une cause 
noble et généreuse.. .. et bientôt, à travers mille dangers, es- 
cortée seulement «Tun fidèle serviteur, j'arrivai à Varsovie... 

\ 



t 
V 
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Je vis de près ce peuple, non pas renversé comme on se plai- 
sait à le dire , mais victorieux déjà dans plusieurs rencontres, 
fort, énergique , digne enfin de sa vieille gloire et de l'admi- 
ration du monde. 

JACQUES. 

Àh! cet enthousiasme , cette noble ardeur a passé toutes 
mes espérances... Je vous vois, Hertninie, digne de représen- 
ter en Pologne toutes vos compatriotes, et le bonheur que 
j'éprouve n'est pas altérépar la présence.... 

HEKM1N1B. 

Do mon tuteur. Non, quoiqu'il arrive, soyez bien sûr qu'il 
ne viendra pas en Pologne. 

JACQUES. 

Je le crois... PaTtout ailleurs il n'était que ridicule... Ici il 
serait odieux : nous ne le verrons pas. 

HERM1ME. 

Peut-être en France... si jamais jo revois ma patrie ! 

. . SCÈNE V. 

Les Mêmes, STANISLAS, tous les Polonais, rentrant. 

STANISLAS. 

Aux armes! 

plusieurs polonais. 

Aux armes! 

STANISLAS. 

Depuis deux heures on se bat a deux lieues d'ici. L'ennemi 
croit nous envelopper de toutes parts , un régiment impérial 
nous attaque, marchutte. Ami, mon drapeau. 

( On lui apporte le drapeau polonais, amaranthe et blanc. ) 

LÉOP0LD, apportant un drapeau tricolore français. 
Et celui-là? 

Stanislas, d Jacques Perrin. 
Tiens, prends. Il nous tiendra lieu de la présence de tes 
compatriotes. Au combat, à la mort. 

JACQUES. 

Non, à la victoire! 

* 9 iieruinie <^ d Jacques. 
. • Partez, soyez vainqueur, et je suis votre épou?e. 

» JACQUES. 

Mon épouse ! 
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STANISLAS. 

Eu avant! Vive la France ! 

JACQUES. 

Vire la Pologne! 

TOUS LIS POLONAIS- 

Vive la France! (llssortent. ) 

( Uerminit reste en scène avec toutes les femmes polonaises. ) 

■ 

SCÈNE VI. 

HËRMINIE, Femmes et Estâiis. 

HEBM1MB. 

Oui, le ciel protégera tant de courage. Nous, cependant.. . 
s'il le faut, nous mourrons avec eux... Quand l'ennemi sc- 
iait vainqueur... Quand il forcerait nos défenseurs à se ren- 
fermer à Varsovie .. son triomphe ne serait pas encore cer- 
tain. .. 

Air de la Marseillaise. 

Femmes , enfans , pour la patrie 
Et tous aussi vous combattrez ; 
Armés contre la tyrannie , 
Vos foyers, vou9 les défendrez. 
L'Europe apprendra leurs défaites... 
▲h ! malheur à leurs escadrons, 
S'il faut que du haut des maisons 
Vos pavés écrasent leufs tûtes .. 

Kt ce cri, ce cri vengeur, toujours si glorieux en France, que 
vous répéteriez à vos fi ères , ù vos époux , à vos fils. . . 

(Reprenant l'air : ) 

Aux armes, Polonais , formez vos bataillons , 
Marchons , le ciel est juste et nous triompherons. 

(Reprise du chœur.) 

(Grand bruit de mousquetterie dans la coulisse... Deux coups de 
canon. Toutes tes femmes s'empressent de monter sur la coltine 
placée au fond du théâtre. L'orchestre exécute , au bruit de l ar- 
tillerie , l'air de la Marseillaise. Les femmes répètent encore 
une fois le refrain. Peu dpeu , le bruit cesse tout~à-fail.) 
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REftMINlB. 

Voyex-vous. . . Tenei... l'avantage est du côte des Polo- 
nais. .. Le régiment impérial s'éloigne... Ah! le drapeau tri- 
colore... C'est lui !... C'est Jacques Perrin! 

TOUTES LES. FEMMES. 

Le Français ? 

HEBM12I1E. 

Oui... giaud Dieu î les ennemis re?iennent sur leurs pas. 

On l'entoure , on a reconnu son uniforme... Il va périr 

Ah !... on Tient à son secours. 

(Ici plusieurs coups de fusil... Jacques Perrin, blessé, vient tom- 
ber sur le devant de la scène , tenant encore son drapeau trico- 
lore. Stanislas et d'autres Polonais le couvrent de leur corps. 
Herminie descend précipitamment de la colline, et panse sa bles- 
sure avec son mouchoir.) 

SCÈNE VIL 

Les Mêmes, JACQUES, STANISLAS, les Polonais. 

JACQUES. 

Ce n'est rien... je puis encore combattre.. . Les Polonais 
sont-ils vainqueurs? 

STANISLAS. 

Oui... Pendant que nous attendions ici le signal de la 
grande bataille... elle se livrait loin de nous... Les Russes 
sont renversés de tous côtés... Nos frères ont combattu un 
contre dix, et ils sont vainqueurs. . . Le régiment impérial , 
qui venait nous attaquer, a reçu tout à l'heure celte nouvel I 
A l'instant, les uns ont pris la fuite* d'autres se sont rangés 
autour de ce drapeau... La Pologne est victorieuse... 

JACQUES. 

Et dans quelques jours on illuminera dans toute la France. 

STANISLAS. 

Dans un mois , peut-être , nous aurons pour jamais recon- 
quis notre indépendance. 

QEEMIKIE. 

Et nous pourrons alors retourner dans notre pays. 

JACQUES. 

Nous y serons, je l'espère , dans trois mois, en juillet!!. 
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STAMSLAS. 

Allons, amis, pas un de ceux qui gardaient cet avant- 

Î>oste n'a succombé dans le combat. Nous pouvons chanter 
a victoire, et la liberté du monde. 

Au; ■ Ett-U iuppliee égaL 

Vive la liberté. 
L'univers enchanté 
A béni sa présence, 
Les tyrans sont punis, 
On toit en tout pay s 
L'exemple de lu France. 

JACQUES. 

Rois absolus 
Vos beaux jours ne sont plus ; 
Narguant votre arrogance , 

Tous vos sujets 
Autour de vos palais , 
Réveut l'indépendance. 

Peuples, armez-vous tous ; 
Trop long-temps à genoux , 
Levez-vous a là ronde ; 
Despotisme entêté, 
Tremble , la liberté 
Fera le tour du monde. 

UEftMINIE. 

Que de combats. 
Pour nos tyrans , hélas î 
Que de >ang , que de guerres ! 

Les rots uuis , 
Voilà vos ennemis. 
Peuples, vous êtes frères. 

Stanislas, prenant à la main le drapeau tricotore. 

Français, nos défenseurs, 
\ Venez, vos trois couleurs , 

Triomphent à la ronde. 
Ce ùVapeau respecté , 
Avec la liberté , 
Fera le tour du monde. 

CnOECE GÉNÉRAL. 
Français, nos défenseurs, etc. 

(La toile tombe.) 
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JUILLET 1831. — FRANGE. 

La seine se passe aux eaux de Barré ges. Une salle commune à 

tous les voyageurs. 



SCÈNE PREMIERE. 

PIERRE, JEAN. * 

JEAN. 

Que de monde ! quelle afûuence ! 

PIERRE. ' 

Des Espagnols, des Anglais , des Prussien! , des tirées, il 
y en a de tous les pays. 

JE A!» 

Ma foi, tiens, depuis que nous sommes Tenus nous établir 
à Barrègcs, en qualité de garçons de bain, je oc regrette ni 
Saint-Cloud , ni la livrée de RI. Pattu. 



Je crois bien. . . les journées sont bonnes, et celle-ci sera 
excellente. 

JEAN. 

Dame! c'est ici le rendez-vous des nations; chaque pays a 
envoyé ici ses Députés pour y fraterniser ensemble. 

PIERRE. 

Et célébrer [ anniversaire du 39 juillet! Pauvre peuple , 



va ï 

JEAN. 



C'est vrai , pauvre peuple ! 

PIERRE. 

Au fait, qu'est-ce qu'il demandait l'année dernière ? 

* Cet deux personnages sont les mêmes que Saint-Jean et Lapierre. 

6 
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JEAN. 

Comme je te le disais. .. il voulait pouvoir parler, lire , 
et écrire sans en demander la permission... 

rmit. 

C'était trop juste. . . 

JEAN. 

Il s'est battu... 

PIERRE. 

Il a battu... 

JEAN. 

Donc il avait raison. 

PIERRE. 

Sans doute.. . 

JEAir. 

Comme notre ancienne maîtresse n change de ton et de 
manières pendant ses voyages ! Madame la comtesse a Pair A 
présent d'une bonne bourgeoise. 

PIERRE. 

A propos, n'est-ce pas hier qu'est arrivé M. Pattu? 

JEAN. 

Oui. . . pour prendre des douches î... 

PIERRE. 

Ah! ça, mais c'est donc un remède universel... je n'entends 
parler que de cela. 

jbaw. 

Je crois bien.. . 

Aia : V oie , vole. 

Une douche, {bit\ 
Du docteur , c'est le refrain ; 
Kt ce mot a dans sa bouche 
Un succès toujours certain. 

A ce malade 

Nomade , 
Qui sait, toujours galonpant , 
Attraper une ambassade, 
Qu'il mène clopin-clopant.... 

Une douche, etc. 

A ce brave 

Que sa cave 
Tint trois jours sous ses verroux , 
Et qui nous dit d'un air grave : 
Moi , je vous ai sauvés tous; 

Une douche, etc. 
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Au jésuite , 

Qui , par suite , 
Croirait tous avoir bravés , 
Bons Parisiens , dites vite , 
En leur montrant vos pavés , 

Une douche, (6i«.) 
Du docteur, c'est le refrain , 
Et ce mot a dans sa bouche 
Un succès toujours certain. 

PIERRE. 

Eh bien ! va pour les douches. 

JEAN. 

Ce pauvre M. Pattu en a bien besoin... 

PIERRE. 

On dit qu'il est fou. . . 

JEAN. 

îl se croit roi. . . 

PIERRE. 

Et scs compagnons de voyage, le duc, le marquis, le comte, 
le baron... 

JEAN. 

Fous aussi... à l'exemple de leur patron, chacun d'eux a 
acquis une couronne: l'un est roi des Pays-Bas, l'autre de 
Saxe, un troisième grand-duc de Pologne etc. etc. M. Pattu 
lesappelle ses cousins.. .Ils ne parlent que de mettre en cam- 
pagne des armées de six cent mille hommes... C'est une vé- 
ritable fièvre chaude. , 

PIERRE. 

Tiens.. .Jean, vois donc. . M. Jacques Perrio et MlleHcr- 
minie I 

JEAN. 

Ils ne sont pas mal ensemble à présent, à ce qu'il parait. 
Allons, laissons-les tous les deux, et viens voir s'il n'est pas 
arrivé de nouveaux voyageurs. 

(Ils saluent tes detix jeunes gens, et sortent.) 

SCÈNE IL 

JACQUES PERRIN, BERMINIE. 

* JACQUES. 

Oui, c'en est fait, ma prédiction s'est accomplie, la révo- 
lution a fait le tour du monde; partout les faux principes 
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qu'on tous avait inculqués sont vaincus ; partout les miens 
triomphent. 



A:b : Faut l'oublier. 

La liberté, fille de la victoire , 
A couronné nos eflorts généreux! 
En repoussant d?s bataillons nombreux 
Les Polonais se sont couverts de gloirv. 
Dans l'exil redoutant nos coups 
Plu* d'un tyran va cacher sa misère 



STANISLAS. 

Eh bien ! Jacques, nous t'attendons. La fête va commen- 
r er. Ah ! mon ami, quel magnifique coup-d'œil î ( On entend 
Patta crier dans la coulisse.) Mes cousins! Mes quatre cousin»! 
Ou sont mes cousins ? 

JACQUES BT HBUIINIE. 

Ahî c'est M. Pattu. 

STANISLAS. 

Oui, il s'est échappé des mains de ses gardiens , et il de- 
mande à grands cris ses quatre cousins. 

JACQUES. 

Ah! oui, le duc, le marquis, le comte, le baron. 

■BtWKtt. 

Mon pauvre tuteur... Quoique sa folie ne soit pas dange 

rcuse, je me sauve. 





Et maintenant , rois de la terre , 
Comprenez-vous?. . (lit.) 



SCENE III. 



Les Mêmes, STANISLAS. 
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SCÈNE IV. 

Lis Mêmes, PATTU. 

( Pattu entre en se' ne , bisar rement vêtu av€4 une couronné du 

clinquant sur la tête. ) 

Où sont-ils? Où sont-ils? A la fin... Je finirai peut-être par les 
trouver. ( A per cet ant Jacques.) Ah! bien, en voilà un. Bonjour, 
bonjour, mon cousin. 

JACQUES. 

Décidément, il n'y a plus de remède , il faut l'enfermer. 

( // sort avec Herminie et Stanislas. ) 

SCÈNE V. 

PATTU seul. 

Hein ! qu'est-ce qui a parlé d'enfermer ? C'est juste, il 

faut enfermer tous les journalistes, excepté M. Pattu Tous 

les journalistes et tous les lecteurs Ehî Eh! Eh! Eh 

bien/ il est parti , il n'y a plus personne. [S'adrcssant au pu- 
blic. ) Ah bon î voilà du monde. Dites donc, avei-vous vu 
mes quatre cousins? ( On frappe 4 la porte.) Qui est-ce qui 
est là ? 

( Le marquis entre bizarrement vitu, avec un* couronne sur ta 

tête. ) 

SCÈNE VI. 

PATTU, LE MARQUIS. 

- 

PATTU. 

Tiens, c'est mon cousin de Bruxelles. 

LB MABQU1S. 

Moi-même , Majesté. 

PATTC. 

Par quel hasard , sire ? 

LE MABQIM5. 

C'est ta faute, Majesté. 

PATTF . 

Ah! par exemple, sire !. .. 



■ 
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LB MABQl 15. 

Nappelle-loi ce que tu m'écrivais? 

Aia : Je sais, je tais bien. 

• Tu ras voir comme en potentat 
Je vais régner sur me* provinces. 
La mitraille et les coupa-d'état 
Sont la sauve-garde des princes....» 
Moi, j'employai ce* moyens-là ; 
Dieu sait ce qu'il m'en arriva ! 

PATTC. 

Quoi donc ? 

LE MA1QCIS. 

Ils se sont révoltés, barricadés. 

PATTU. 

Et puis ? 

LE M AKQCIS. 

Et puis, ils m'ont mis à la porte, et nie voilà. .. 

PATTC. 

A la porte ! 

Bien, bien, 
Mon cousin. 
Notre infortune est 
Bien, bien, 
Mon cousin, 



LE MARQl 15. 

Bien, bien, mon cousin, etc. 



PATTC. 

Rassurex-vous, Sire , nous irons trouver notre cousiu de 
Saxe, et tout ira bien. ( On frappe d la porté. ) 

pattf. 

Entrer. 

scÈrvE vu. 

Las Mêmes, LE BARON. 
le »aio», costume bizarre, une couronne sur la tête. 

PATTC. 

Mime air. 

Et justement, c'est le saxon 
Qu'à propos le ciel 
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LE BARON. 

Je m'assieds sans permission, 
Pardonnez, mais... à perdre haleine , 
Depuis trois jour» par ci, par là, 
Je cours, je cours et me voilà . 

( Parlant. ) Ah l ça fait du bien de se reposer. 

patttj. 

Qu'y a-t-il ? 

LE KARQTJIS . 

Qu'est-ce que c'est ? 

LE BARON. 

Mes sujets se sont révoltés , j'ai daigné les mitrailler, ils 
m'ont chassé, et j'arrive. 

PATTTJ ET LE MARQUIS. 

Bien, bien, 

Mon cousin, 
Notre infortune est commune ; 

Bien, bien. 

Mon cousin, 
Mon cousin, donnons-nous la main. 

CHOEUR. 
Bien, bien, etc. 

PATTU. . 

Du courage , delà persévérance , nous irons trouver notre 
cousin le grand duc de Pologne ou notre petit cousin de Lis- 
bonne , et l'affaire peut s'arranger. 

( On frappe aux deux portes du fond. ) 

PATTTJ» 

Encore ?. . . Entpez... hein î qu'est-ce que je vous disais ?.. 
les voilà tous les deux... 



SCÈNE VIII. 

Les Mêmes, LE COMTE ET LE DUC , mime travestissement. 

PATTTJ. 

Bonjour, Majestés. 



— ^\ 
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M DUC. 

Bonjour. 

LÉ COMTE. 

Que le diable t'emporte, 

LB DUC. 

Oui, que le diable t'emporte , tu nous a* perdus tous. 

Mcmà air. 

Nous ûcat à ton Loyola, 
Ainsi que toi sur la ctmaille, 
Qui trop long-temps se regimba, 
Nous avons lancé la mitraille ; 
Au lieu de nous dire merci, 
Elle nous chasse, et nous voici . 

LE DUC 

C'est ta faute. 

I tocs. 
Oui , c'est ta faute. 

PATTU. 

C'est rrai, c'est ma très-grande faute ; mais enfin, puis- 
qu'il n'y a plus de remède... 

Reprenant t*air. 

Bien, bien, 

Mon cousin, 
Nosre infortune est commune ; 

Bien, bien, 

Mon cousin, 
Mon cousin, donnons-nous la main. 

CHOEUR. 

Bien, bien, etc. 

( Ut se mettent d danser en rond , en reprenant te refrain 

précèdent.) 

PATTU. 

Un instant.. . j'ai une idée... Si flous allions rendre visite 
au dey d'Alger. 

TOUS QUATRE. 

Bravo! bravo ! 

( Ils répètent encore une fois le refrain et sortent en courant. La 
décoration change, un grand jardin , au fond une table en fer 
d cheval. 
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SCÈNE IX. 

JACQUES. H EU MI NIE, STANISLAS , FRÊDÉRICK. 

Des Espagnols, des Grecs, des gardes nationaux, des élèves u' 
l* Ecole Polytechnique, des ouvrier! de juillet sont assis et trin- 
quent ensemble^sur l*air de ln Victoire est à nous ! 

Jacques , se levant tt descendant la scène avec tous les personna- 
ge»: 

A nos frères d'Espagne , de Belgique, d'Italie et de Po- 
logne ! 

STANISLAS. 

Aux ouyriers! au peuple de Paris! 

JACQUES. 

Aux étudians en droit et en médecine ! 

STANISLAS. 

Aux élè?es de l'école Polytechnique. 
(On entend Pattu criei- dans la coulisse :Virc la liberté ! laisser- 
moi passer !... Vire la liberté ! ) 

SCÈNE X. 

Les Mêmes, PATTU. 

( // entre en peignoir et en caleçon tenant déployé sur sa tête un 

énorme parapluie tricolore. ) 

PATTU. 

O la bonne douche! Dieu! que ça m'n fait de bien ! Vive 
In liberté ! 

JACQUES. 

Ah! c'est vous, monsieur Pattu ! 

PATTU. 

Hein ? qu'est-ce que c'est que M. Puttu ? J* coniuts pns 
M. Pattu. 

JACQUES. 

Et son mémoire ? 

PATTU. 

J' connais pas son mémoire. 

RERMINIE. 

Mais, mon tuteur... 

7 
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PATTU. 

J' connais pas votre tuteur. 

BBlMtVHL 
Vous avez donc oublié. . . 

pattc 

Oui, j'ai tout oublié... grâce ù la douche... ô la bonne 
douche ! Ah .' si fait, je me souviens d'une chose, une époque, 
une seule... O dieu, la belle époque! 178^ Vive la liberté! 
vive le Directoire! 

j acquis. 

Comment, que dites-vous? Il y a long-(emp< qu'il est mon, 
ce pauvre Directoire. 

PATTP. 

C'est Yrai : vive sa majesté Louis XVI H. 

/ JACQUES. 

Nais non... ce n'est pas cela. 

PATTC 

Eh bien ! c'est donc vive sa majesté Charles 

JACQUES. 

Encore moins. 

PATTC. 

Ah ! oui, oui, j'y suis. Vive le peuple! Vive le programme 
de l'Hôtel-dc-Ville! A bas le juste milieu ! A bas les jésuites! 
Vive la liberté ! O la bonne douche. Laisse-moi passer. Vive 
la liberté ! 

( Il se sauve.. ) 



SCÈNE XI ET DERNIÈRE. 
Les MâaBs«*fr*pWPATÎU 

JACQUES- 

Mes amis, un toast encore à celui qui a prédit dans ses 
ehansons la fête que nous célébrons aujourd'hui, la sainte 
alliance des peuples. . . A Bcraugcr!!! 



( 5. ) 



■UMint. 

Air du Dieu de* bonne» gens. 

J'ai tu la paix descendre sur la terre , 
Semant de l'or, des fleur» et de» épis. 
L'air était calme , et du dieu de la guerre 
Elle étouffait les foudre» assoupis : 
• Ah l disait-elle , égaux par la vaillance , 
Français, Anglais, Belge, Russe ou Germain, 
Peuples , formez une Sainte-Alliance , 
Et donnez-vous la main.* 

CHOBCH GÛNÉAAL. 

Oui t désormais égaux par la vaillance , 
Français, Anglais, Belge, Russe ou Germain, 
Peuples , formez uue Sainte-Alliance , 
Et donnons-nous la main. 



( La teifë tombe. ) 
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